
W 1381 .— d'Année. CtlSQ CENTIMES Samedi & Juillet 1893 

Peta DCI ASONNCMKNTS 

• • * , 4 ». M. - • • u . t i t.. 

, « & . - « » U . M 1 T . 

IMf Mil «•»«!». 

; i ; : :s: » k « ^ M 
: : : : c : i sav*. * j P 
i . i t t i : « * . s • fAVEMIIl. s 

DE ROUBAIX-TOURCOING &&m J o u r n j u Fi*9VLi^xioAlxx a u o i l â l * a 

1»K D U N K E R Q t E 
Le Conieil do Préfecture du Nord a 

examiné hier les élections municipales de 
Dunkerque. 

On trouvera plus loin le compte-rendu 
de cette séance, où ont été mises en lu
mière les manœuvres par lesquelles les 
réactionnaires ont fait réélire leurs candi
dats. 

La plus audacieuse corruption s'est 
donnée libre cours à Dunkerque pendant 
la période électorale qui a précédé le scru
tin du premier mai ; t t on se demande 
comment U. le garde dee sceaux, qui a 
ordonné une enquête judiciaire contre H. 
Wilson A Loches, pour des pratiques du 
même genre, a cru devoir laisser impunie 
dee actes délictueux qui. B'ils se générali
saient, en arriveraient a fausser et A dé
considérer le suffrage universel. 

Car c'est la réputation, c'est l'honneur 
même du suffrage universel qui sout en 
cause, dans ces élections où l'argent entre 
en ligne et s'efforce de jouer un rôle pré
pondérant et décisif. 

Nous devons ces moeurs méprisables au 
houlangisme, qui a fait malheureusement 
trop de ravages dans notre région, sur
tout dans cette ville de Dunkerque, où 
l'un de 8CB plus actifs, sinon les plus 
liantes représentants, détient encore le 
mandat de dépoté. 

Les réactionnaires dunkerquois, aux
quels le gouvernement n'a peut-être pas 
suffisamment fait comprendre, depuis 
l'effondrement de la Boulange, qu'il y 
avait quelque chose de changé dans la Ré-
pyhlique* s'en sont donné i coeur jole.con-
liaiits que l'étonnante Impunité dont ils 
ont joui jusqu'ici leur serait assurée et 
continuée, en dépit des protestations in
dignées des républicains. 

M' Baggio, que nos amis de Dunkerque 
«valent chargé de les représenter devant 
le Conseil de préfecture, a révélé notam
ment ce fait édifiant : que les réactionnai
res avaient engagé huit i neuf cents dis
tributeurs de bulletins, tou.-< électeurs t 

Huit cents porteurs pour cinq mine 
électeurs, c'est-à-dire quatorze pour cent 
des votants ; e'«d-à-dire un électeur payé 
sur sept t 

Et combien étaient-ils payés ces agents 

électoraux ? 
A raison de cinq francs si les républi

cains étaient élus, et de quinze francs si 
c'était la liste réactionnaire qui l'empor
tait ! 

Cinq francs ai l'on gagne, quinie francs 
si l'on perd : tel était le mot d'ordre du co
mité -anti-républicain, tel était le propos 
que se répétaient A l'envi les pauvres dia
bles que l'on avait ainsi achetés et embri
gadés. 

N'est-ce pas que c'était ingénieux, et 
bien digne de l'imagination fertile de nos 
réactionnaires cléricaux ? 

Pourquoi faut-il que pour défendre ces 
soupables pratiques, nous ayons vu appa
raître à la barre du Conseil de Préfecture, 
un ancien ministre de la justice de la Ré
publique ? 

Pourquoi faut-il qu'us des anciens 
membres du ministère qui a si vaillam
ment combattu et finalement écrasé le 
boulangisme, ait consenti A apporter le 
concours de son autorité et de sa parois 
éloquente A ces réactionnaires dunker
quois, hier encore les plus ardents et les 

plus fanatiques soldats de l'armée hé
térogène que conduisait le général Bou
langer ? 

Nous avions espéré, jusqu'au dernier 
moment, qusvM. Thévenet ne viendrait 
pas compromettre son bon renom de ré
publicanisme dans la défense d'une cause 
aussi suspecte et aussi peu démocra
tique. 

Nous pensions qu'on avait dû l'abuser, 
et qu'au dernier moment, mieux rensei
gné, il déclinerait une mission incompa
tible avec son caractère et son passé de 
lutteur républicain. 

Il n'en a rien été. M. Thévenet est veni . 
Et il a plaidé en faveur des réactionnaires-
boulangistes de Dunkerque. 

Ça été pour nous un pénible spectacle. 
Car les distinctions qu'a essayé de faire 

l'ancien garde des sceaux entre telle ou 
telle nuance du parti républicain n'avaient 
rien A voir dans l'affaire qui était soumise 
hier au Conseil de Préfecture du Nord. A 
aucun titre ses clients ne peuvent se 
réclamer de l'opinion républicaine, mûme 
la plus pflle et la plus modérée. 

Et il faut que sa religion ait été étran
gement surprise, pour qu'il soit venu, 
dans cette salle remplie de Dunkerquois ot 
d'hommes mêlés depuis longtemps aux 
luttes politiques du département du Nord, 
parler de nous ne savons quelle fraction 
du parti républicain A laquelle auraient la 
prétention d'appartenir tes conseillers 
municipaux de Dunkerque ! 

Malgré son grand talent et sa verve fa
cile. Me Théheuet n'a pu «empiétement 
dissiper le malaise résultant de la fausse 
situation où il se trouvait. Il a cherché à 
esquiver les difficultés de sa tâche par 
une fantaisie et une dépense d'esprit qui 
ont pu charmer l'auditoire, mais qui ne 
l'ont pas convaincu. 

Me Baggio, dans une plaidoirie nerveu
se et précise, d'une clarté et d'une luci
dité admirables, avait déjà montré A Me 
Thévenet qu'il avait de l'autre côté de la 
barre un adversaire digne de lui. Mais 
lorsque l'avocat des républicains reprit 
une seconde fois la parole pour répliquer A 
son éminent contradicteur, il le fit avec 
une telle netteté, une telle vigueur,une 
argumentation si serrée, que l'immora
lité dee élections municipales de Dun
kerque éclata A tous les yeux et que la 
décision du Conseil de Préfecture ne fit 
plus de doute pour personne. 

Le Conseil n'a pas rendu immédiate
ment son arrêt.Il l'arenvoyé A une séance 
ultérieure, A demain samedi probable
ment. 

Mais nous avons l'absolue confiance 
qu'il sera conforme A la réclamation des 
républicains de Dunkerque, conforme aux 
conclusionsde M. le commissaire du gou
vernement : et qu'il prononcera l'annula
tion des élections municipales du 1er mai. 

Les pratiques corruptucus e„ usage 
chez les ennemia de la République ont 
bénéficié d'une trop longue impunité, IL 
faut y mettre lin et faire un exemple qui 
décourage osux qui seraient tentés d'y 
avoir encore recours. 

Il y va de la probité et de l'honneur du 
suffrage universel. 

GEOHGES ROBERT. 

S â N A T 
Séance du & Juin i992 

La séance est ouvert* i 8 heure* 0(0, sous la 
«résidence de H. Le R O T » , président. 

Le Senal adopte pir SUD voix «mire une, un 
projet de crédit de #» .00 francs pour lacsuiel-

lion d'nn Miel consulaire à Salontque, et i l'unani
mité de 2:13 votant*, des crodiU *appL*at*ntaires 
pour U miuiiii're d» la maria*. 

Séance demain à 3 heure*. 
La séance eut levée à 4 h. 10. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 30 juin tH92 

AVANT SfcA\*CB 

IV 

M*i« 
mill ion MBlver 

liveraelle i Bbrlii 
Drltmrl," considérant qu'il 

e de tenir a l'aria, 
. après 18H"J,l'eiposition uni 
' »t eynthèee du dix-" " 

_ i projet de réaolutim 
> ffouTQniument a préparer d'ores et dêj 
o ition universelle de Kria eo 11*». 
Oa »e i-jppolle q-ic l'exposition de I 

'" ' décret du ministre du 
l la data de i 

H tt ;., celle fois, de a 
s qui doivent, en IWJ ' 

a fois de plus le génie de U l'r 

la présidence de H. Floquet, président 

Le Congrès de la imïpiiini intérieure 
U. Floquet. — i ai reu de M. Paulin MérT 

ans dûumnde -l'interpellation au gouvernement au 
sujet du congrïis Internat ion 'I de la narifratlon in-
léiieure qui doit ae tenir A h r n le 21 Jiùlloi. 
{Moiivameula divers). 

U. Viatte, ministre rlei travaux public*. - L* 
aouveraenient est aux ordre* d<i laUliambic.il 

r immédiatement. 

proanainement en 
des banquier». Il y a 

, ._ la science n'est, dans le 
i aeturI. que le paravent de la spéculation. 
~" "" compte l&fc étranger» dont MAI 

1 français. Son objet nvoaé e*t 

_. __ congre*compte 154 étrangère 
lemands contre 91 Français. San 
l'étude des questions de navigatii 
aions principales sont organiste* : U première 
aurait pour objeclf les canaux du Nord, laa ports 
de Dunkerque et do Calais ; la aecon.de permet
tent de vjirles canaux du Rhône. 

Lea délégués allemand* ont presque tous une si
tuation officielle et appartiennent à l'armée (Mou
vements divers). Trois seulement en réalité ont le 
titre d'ingénieur dont lee autres se parant; U peut 
donc y avoir autre chose derrière ses missions 

mande au gouvernement de se préoccuper de cette 

quoi qu'en pense l'ii 

|1 n'aurait p "* autorisé la réunion du Congre* à 
'ans. |*U Hïiii cru qu'elle U\\ d* nature é ooiu-
iromettre la défense nationale. 
Noa ingénieurs sont allés eux auesi en Aile lia

ne, fans noua rapporter aucun renseignement 
lilitaire ; il en sera de aieoie des ingénieurs 
[rangers et le gouvernement peut assurer la 
ihnmbre qu'il n'y a aucun danger à lea recevoir 

at. Pauln atéry. (Exclamations s 

« La Chambre invile kl gouvernement i prendre 

pas lieu 
: r̂ '-'ees ares puur que U congru* u 

L'ordre du jour 
M. Vielte. - Le [ 

l'ordre du jour pur 
gauche ). 

levée». 
L'incident est clos. 
La Chambre aloplo ù .'unipimiti- de blU votant* 

le projet autorisant l'etpédllisn par la poste d'en
vois ù livrer contre remboursement et o-ivrant au 

inui/re du ci Liimerce un crédit supplémentaire 

r pur el timjila est adopté é n 

g.j-Jue.fHWir. pour WÎK. 

IHERPELI.TIM M M, bELlMî'E 
Le cas de H. mariage 

M, Ploqnet. — L'ordre du jour appelle la dx 
cuBsion de l'Interpellation (6 M. Ueiilfaye au» La 
inei dents qui se sont élevés entre la cour et le jury 
de la Seine, dans un réeenl procès intenté é un 
journal de Paris. 

t a paroles est é U. Dslaltay,,. 
II. Delahaye développe son Interpellation sur 

lea incidents qui ont surgi entre U cour et lee jun '•« 

de la Seuw, dans le récent procès Diuutont-Bur 
deaa. 

M. DaUbaye dit que l'incident qui s'est produit 
est unique dans W annale* jstdleiairae. 

L'orateur reproche au président Mariage d 
l'igé eea're l'intention du jury, de l'avoir trompé 
sur la fixation dea peine* «t de 1*1 avoir extorqué 
la verdict. (Protestation* an centre.) 

M. Dalanay* trouve «uaftiooaell* la peine 

, C'est uns nouvelU jurisprudence hypterite. 
(Uruit. nombreuses interruption* égauche.) 

II. DeUaUye attend le* txplinUotia du minis
tre. Il espère que M. Ricard blémera le président 
Maria**. (ApplauUiaseuients * —"* ' 

H. Rlf-ard réponi : Lui 
contre M. Uarisgesont d'une gravité telle".f 
ilevaia nie renseigner. 

11 résulte de l'enquête que U. afnriage n rail 
devoir. Il ne a'eet paa rendu apouUnémenl 
salir dajury. 11 sv est rendu aur U demandt 
juré* qui demandèrent queli. 

ne* interruptions A droite.) 
MU. lieu ry-d'Asaou *t Trovosl de Launav s>u' 

appâté* é l'ordre. 
H. Rtonrd alonte : H. Mariage n promis de te

nir compte des dlspoiltions biearveiUantes duj iry. 
Mouvement tumultueux a droite.) 

ht Mariage n'a pris aneo engagement. Il ni 
pouraitsn prendre aucon.lCri* érexln'me gauche: 

a promis seulement d'exprimer i 

oleriage no pouvait prendre d'eug.î muQi 

M. Mariage : 
o< collégut 

DISCOURS DE • . GRAUX 
Oraux dit que ce débat no pont se clore 

fie l'on sache exactement 4 l'aide de quels 
nea'e on a attwqué dei migiatrata, allant jus-

ija'à déclarer, comme U. de Cawagoac le preauei 
jour do la dissuasion, que la Pétrie savait i 
quoi s'en tenir K»r les magistrat* épurés de la lié 
publique. 

Plusieurs membres é drille. — Qui accuse? 

i interviews des jurés, voilé les documente. 
Le recours en nrûce *« ter.-nine par un lémoi-
lage de confiance d in la parole de M. le prési-
nt Usriage. U na l-n interview», le jure U.. . 
t que U. Mariage a expliqué quel était le résul-
I des circonstances atténuantes. 
Le* documents loin d'.'-tre la condamnation de 

M. le préaident Mariage, montrent qu'il n'a fait 
- qu'ont toujour» fait tous les présidents d'as-

En dehors de celte question, il y a dans ce 
débat nue question d'ordre aoeUt qui tntéraaee 
toute la Chambre, c'est la question un secret dea 
délibérations du jury. Si ce secret n'est pas eti-io-
jement observé, le danger éclate A Viu» les yeux. 
' orateur domando p-r voie d'ordre du jour que 

secret soit scmpuleuseaMnt observé. 
M. Ooujon demande la aurai* contre la clôture 
in de signaler la violatloa d* deux article* du 

l | U | 

M. Onujcn demande eq verte de quel article du 
cjde d'instruction criminelle I» préaident dee as-

J i&3* peut rinôlrer dans la selle do délibéritiona 
le fait c'est en vertu d'un» pratique 

i jurfsprudrjice et DŒ» en vertu de la loi. comme 
ii'adlU tqrt. 
M. le conseiller Mariage a-t-ilirooéié eonformé-
ent é la loi ? Il a violé deux diapoaitiona légales 

.têtnrsde 1881 ont nenaé qu'il était 
hécessair* d* limiter le* pourofre du président 
"«Mises et ont légiféré é -et efial, 

La secoiMS violation de la loi porte aur lea lois 
I i la msi U n et du 10 juin 18*. Si le jury lui. 
nuiine a eonimi» des erreurs et manqué a se) de
voirs ce n est M* une raison pour que le rrésidenl 
dei asaiaeqetlo grir̂ g dô  >,«;iuv ne fassent bas 

Peut-on taire cesser une politique illégale qui 
torle atteinte aux droits de tous les ejtowoi ' < loi 
Isuftit pour cela qne M. le Car o des sceaux 

donne à ses magistrats l'ordre formel de s'en lecir 
nt preteriphoaa de cos Codes criminels. 
L'i.rateur -è[.oie ud ordre' du Jodr' motivé Jaqa 

dut absolument que le miniaire donne lecture de 
li lettre du docteur Nlbie. 

M. JoJibois rappelle que M. Oraux l'a accusé 

imenlil s'i 
i que M. Id gatd» .les 

M. JoUtjCis dit aue cependaDt M- U B̂ rde des 
sceaux eti aval copie entre lea) ma.iis. Dîna ce re 
cour» il y a la preuve que le président Mariage a 
PU des pourparlers avec le Jury. Lu firésidoul a 
•((jne c.Mc«uMii a «u tort, eu dans tf do«ui«—' 
le ju-y critique lea domnissea iajà»**- ' "l 

m, l - f i qu'UD. 1, a g Q , , „ , g ^ ' « l ™ 

mnqué p»rc«f lute r*pub]ici;ne eo i 
entre dans la salle du jury il avait promis 1 l'écart 

prendre bonne note de ce» lecommsndatioos. * 
•t. Graux soutient que les documents apporté* 

La Chsinkre adopte le projet de loi relatif é 
hôtel du consulat d» France à Salouiqui ' ' 
rojet de loi ayant pour objet d'approuvé 
unvenliou paesée avec li compagnie de l'Ouest 
o.ir la modihcatioQ du compte d'exploitjtion pi 

I! adopte également le projet de loi ayant pii 

t levée é C heure» !•'• 

5, soit '.Cï TOU 

LES ÉLECTIONS DE DlNkERai E 
forait le (oiieil it arffeclare 
i CMatestatioo de l'éWtU.o de Dunkerque 
no véritable étréoemeat politique, aussi 

la foula était-elle grande) hier dans U aalla du 
"ïril de préfecture, 

côlé de l'affaire même, il y avuit auet, 
autre altrueti.ia. Oa savait que M. Thé 

__ dénlacaroea! de 

î ï ïTTMïïSI £*£,*;. ™ ï0ix •">" •mm" " '*""*' 
J'ajoute qu'en dépla-ant -W) voix, W 1UU 

•épublicaloe passait tout entlùre. Vollu U tl-
tontion. 

En «xaminant les élections de IK8H oi'i le* 
>^publicain« ont obtenu ^300 voix, on coaa-
'ate que ce-- dernier» ont gagna plue de 400 
voix, aussi avons-nous la conviction sincère 
rue des élections laites loyalement auraient 
«mené le triomphe de la liste républicaine. 

L'honor»hle avocat eutmine ensuite, point 
par point les divers griefs formoles contre 
l'élection. 

C'est d'abord la transparence des bulletin* 
il une accolade dont le tracé ressortait en 
relief au dos des bulletins réactionnaires. 

I.*» présidents des seul ons <e vote poo-

détendre devant le conseil de préfecture, le* 
iMus réact onnalreo (U Dunkerque et lé ton 
nement était grand de voir un ancien garde 
* -i sceaux, dégageant d'une fa<;an aussi oom-

été, — aussi brutale, ponrrions-rjruia dire — 
porsonnalitô politique, de sa profeselon 

rant tour é tour Dieu et Lalou, allant de 1' __ 
> l'autre, encensant tantôt le Très-Haut, tan 
ftt le patoisant charhonn er, ce qui a fini par 

donner i l'honorable adjoint dea allures de 

Thévenet mal renseigna paut-étri», mais 
mal avisé é coup silr, a accepté de défendre 
les élections b.xarrement mouvementées de 
Dunkerque, • 

M- liaggio, adjoint an maire de L Ue.a'était 
chargé de la défense des republioains »• 
vouloir couvrir de fleura ici, l'hrt^orable àvo 

*%l*™Mim™'-^t*a*Mt<liu* habile
ment et Ttn/oTireasemunt souienti la cause 
protestataires. 

Mais, arrivons aux débuta ; 

M. bacon, présida, assisté été MM. Sali 
et Ricard, conseiller* de Préfecture. 

M. Grand oconpa le siège de 
du gouvernement. 

L affaire est appelée vers •> heure» 1(». 
M. Façon donne lecture des griefs formulé» 

ir les protesta U ires. Apr^3 quoi il Invite 
;e Caggio a prendre la parole. 

PLAtDOtEHIE QE Me BAGGIO 
En débutant, l'honorable avocat expose les 

rin-îipaux griefs qu'il se promet de Mfls> 

Il les résume par ces mots ; 
N'ousprétenions qu'il s'est produite Dun

kerque des abus tcandaleu* de corruption 
électorale; nous prétendons que lo suffras* 
universel a été faussé. 

demandons au conseil Ue préfecture 
l'annulation d'élections dont )« cara.dùre de 
profonde immoral tés'eat étalé publiquement 

les conscience» des 
— r — . — — - J t l'eiprit miime de 

1 institution du suffrage uuiverael. 
L'importance de cette affaire s'impose et 
ma vouloir faire ici de banals complin 

Donc, messieurs, coi+s ,_„ . „ „ a u . 
H M 

Deux listes sont en présence ; 
La première - celle dea élus - celte qu'on 

a sppelé la listg des panachés «t oui «--
naines conseillers réaotlo»*-- -^mpre-

« * ,.<i Inscrits et 5.985 votants défal
cation faite dea bulletins nuls. 

Or, le dernier élu de la liste des sortants, a 
obtenu aVsTf voix; le premier élu de la 

reconnaître sans la moindre peine, te* 
bulletins au nom de» candidats de la liste 
wrtaote. C'est là un fait attesté par lftï bal-
'«tins annexés. 

Se point. ' n adjoint au maire, présidant 
le section, M. Deman, regardait les bulletina 
ïui lui étaient remis, affectant un minutieux 
examen alja d'intimider les ôiectours. 

protestation 
écrite. 

•'isfait. - L'i 
faisauce que M. Haggio d-Stig 

du bureau de bien-

I^BK: 
embauché plus de HlOpnr-

embauchait dans lea 
ubauchait art 

teur» de bulletinL 
cabarets et dans les cafés . _ _ _ . 

ni catholique U Flânait, on 

uns! dans ces bouiiqu^s de co?rnp-

i aurc^ pour votre journée environ 

de auccAd, voua recevrex une prime 
es environ, de façon A oe que sala ire 

franc. ' • M l U o n n * f ' £ a s s o n l u « »otal de l j 
En résumé, c'est .", fi an ••• * -- . », 

, . ^ r - " * g i ço i t Ml» lendemiiD «t la sur-
.«Qflemnin, on Alla l.Ue. 

On payait les porteurs A guichet ouvert tt 
la journée du lundi n'ayant paa suffi on oon-
. . . . . . ^. p , y „ i , j , , ^ ! > n x b a r M a t ^ i , , , , . 

(rnidW (moniteur ofBeleux du oon-
«II de fabriitne de Saint-Kloi. — (Noté tu 
nal La pimitrt (moniteur ofBeleux du oon^ 
sell de f a b r 1 — * - . - » - . — • — - ^ ^ ^ 
Rédacteitr 

Pour établir ces faits, TOUI 
les rartlflrati Joints au dossier 

fxamlnerer, 

Nans i 
oua avons choisi le bureau le L _ 
intpour y examiner les détails d e ' M S i . 

Nous ayons pris le bureau des Botuniera 
comprenant l î œ élecleurs inscrits et l î S 
votants. 

Noa» I T O U deux certlicaU, comprenant le 
r : 1>; noms de porteurs de bullelina, u t ) 
— • • de po'leurs soit, au total 1«8 por-

votanu 

i pris eine; di». 

C'est 
indépendants. 

Et en examinant la chose de plus nrèi 
re nous trouvons - a — - ' 
liane un. seuls 

IO, la rue de la l _ _ . . . 

1 Uns une mêiue maison 

distrihut-on pour une lisUitoboa .onToi . 

•5"o°'.tr.t'"'eurs- • , 3 a s ? «S5eE 

oj° a i * ' • P" eismineraveo attenlion-
i.. * .M acheté par les conseillers sortants 
. . . remarquez que nous ne vous présentons 
pashine liste complète. Il v a au moins ?5 0/0 
de déchet sur le total. X-MIS en connaissons 
lfc* pour un bureau, mais il y eo a pent «tro 
U que nous ne connaissons pas. — Jugez par 
la du caractère de l'élection. 

Proportionnellement et en étsblisaant le 
compte des porteur, sur l'ensemble de l'èlet-

ranultton 4e llmtr UKmJMM-TmnUmiK. 

LÀ FILLE SAIS i l 
D1UXIËM1 PARTI! 

J P A f J V u f J I A M W l 

A neuf heures, lorsque le cocher de Pierre 
Brécheux avait déjà remis à la villa .Suzanne 
la lettre destiné* à Jeenne, 1 amiral montait 
•n voiture, ateompngBé d* »«r<"« T » ' ™ ; 
semblait i Tordonnuee dn général et disait 
au cocher : 

- P a r les Champs-Kraéea et le boia ds 
Boulogne... On vous indiquera la chemin. 

La cheval était un excellent trotteur, mais 
Il était écrit que malgré a» vitesse il arrive
rait trop tard. 

Quand la destinée i réglé les choses, on na 

était un terrible agent pour elle. 
La Victoria de 1 amiral refit le trajet que 1a 

Toiture de Jua» Rodringues et celle du conseil
ler dans ses promenade» du Cbesnav & Parla, 
avalent parcouru tant de tels. 

A neuf heur*» et demie précise», «U» était 
i peu prés é deux kilomètres de la villa 3u-

Le marin aiait tanu sa parole. 
H oovr.t la lettre que le petit homme lui 

avntt remis* la veille, an contrat de Juan Ro
drigue* et d* Blanche Cowmbev. 
a Barroi* ne s'était pas trompé. 

Cette fols, U pista était bonne. 
Les renseignements de l'Inconnu oonflr-

maWnt cens qae l'agent venait de donner a 
l'amiral. 

Pierre Brécheux, en quelqu»* mots, racon
tait la lonniin d* Jeanne, l'enfant ab»ndon-
née ; U indianatt sa deuMure, U villa Suran
n é , * M U donner la neen de son amant, il 
reeaMveUet * l'amiral se* re*»mmandat*e« 
etalaveille. 

Ce ne fut pas sans émotion que le marin la 
franchit et entra dans 1s petit parc. 

Le péreBallly était lé, 
- L a veuve Yandet? demanda M. de VI-

— Ouf, mais elle est bien bas, la pauvre 
femme. 

- E t s a Ûllo? 
— Mademoiselle Jeanne 1 
— Ont, mademoiselle Jeanne. 
— Elle est déjà loin, dans le train de Paris, 

c'est sûr. 

qu'on lui a remise. 
- A h l 
— El même que cette lettre devait contenir 

de bien mauvaises nouvelles. 
— Qui vous le fait croire f 
— Elle a pris à peine le temps de la lira ; 

elle s'est habillée en deux mouvements et en 
routa. 

Le jardinier s'interrompit. 
— Je ne sais paa pourquoi je vous dis ces 

chose»-!*... 81 vous voulez voir la veuve, en
trez chei elle, mais ce n'est pas c» qu'elle vous 
dira qui pourra vous renseigner. 

Une enfant, vêtu» d'un* petite robe noire 
toute simple, se tenait A quelques pas de là, 
au pied d un arbre, honteuse et craintive, en 
présence de ose deux inconnus dont le plus 
âgé avait l'air Impérieux et dur, très Impo
sant avec sa rosière A la boutonnière, ses 
C-ieveux gris, ses traits heurt-' i mats fins, 
son front haut et ses yeux d'une vivaoité 
extraordinaire. 

Tout an lui commandiit. On éprouvait a 
•on aspect un sentiment de déférence instinc
tive qui Intimidait l'enfant plus vivement 
encore que les autres. 

demanda l'amiral au 
lardinler. 

— Oui, monsieur. 
Le marin fit alors quelqu» pas au-devant 

d'elle : 
BUe était bien triste. H douleur le frappa. 

— Ou'avez-vous donc, mon enfant t lui 
demanda-t-il doucement. 

Les beaux yeux de la petite se remplirent 

• vient de parti; 
— Ou est-elle? 
— Je ns sais pas. 
— Elle va revenir ? 
— Je ne sais pas. 
— Voulez vous me conduira auprès de 

Là un étonnant spectacle attendait l'a-

Terrine Vaudet, étendue, non sur un lit, 
mais sur une chaise longue, & deml-vétne, la 
taie reposant sur des coussins, les cheveux 
eu désordre sous une dn ces coiffes aux larges 
ailes qu'elle avait gardées de son paya, res
pirait a peine. 

Sa pftienr était cadavérique. 
Cependant, l'amiral la reconnut du pre

mier coup d'oui. 

de sa jeunesse. Lee année*, le» épreuve* 
deuils, les chagrins avaient flétri se* u 
creusé ses joues, ridé son front, éteint 
yeux qui i '•gardaient jadis son adoré 

La femme dn Jardinier était auprès de 
malade ou plutôt de la mourante. 

— Et Jeanne, demanda l'amiral. 
— Elle a passé la nuit près de sa mère. 
— De aa mère! pensa M. de Vitray. 

— Quelqu'un eut venu? 
— On a apporté une lettre. Oit* lettre 11 

bouleversée. Elle lui a produit unerévoluti>L 
Elle est partie aussitôt, U doit M passer des 
choses I 

— OA est-elle t 
Marcelin» fit un geste d incertitude. 

i pas dit où elle allait t reprit 
ray. 

Malt folie. 
— L'amiral partait d'une voix altérée, en 

cherchant vainement A comprendre. 
Lui aussi, U se disait qu'il devait se passer 

des choses... lesquelles? 11 n'en savait rien, 
mais tout lui paraissait inquiétant autour ds 
lui. Ce mystérieux inconnu, d'an aspect ni 
bizarre; cette dépêche expédiée A Toulon; ce 
rendez-vous au bal de l'hôtel Colombey ; la 
rencontre A l'heure dite ; lea plis remis avec 
tant ds recommandations ; la connaissance 
précise de l'or gine de Jeanne, origine que M 
de Vitray croyait si bien caches, tout en 
cette affaire lui inspirait une terreur supers
titieuse. 

IL réfléchissait et en même temps il fixait 
de sea yeux pénétrants et vif» comme des 
pointe» de diamant les veux ternes et A demi 
éteints de la Bretonne. 

Perrine, dit-il en a'approehant tout près 

t 
enté. 

— Perrine, répéta-t-il avec pins ds forée. 
Les yeux de la Bretonne s'ouvrirent en 

essayant de le reconnaître. 
— Perrine, dit-tl encore en s agenouillant 

auprès d'elle et en réchauffant» une de ses 
mains déjA froides dans les siennes. 

11 la fixa longtemps, ses yeux dans ceux de 

On aurait dit qu'il voulait faire passer une 
partie de son intelligence dans ce cerveau 
obscurci par les ténèbres da la démence. 

La petite Marie s'était agenouillée de l'au
tre côté du divan. 

Marceline et Ilarrois étonnée de cette sorte 
.l'évocation se tenaient pré* d» In porte. 

Alors 11 s» passa un phénomène étrange. 

r ainsi dire l'intellig 

pauvre créature qui, s 

ans, moi qui ta trouve enfin t Parle-moi, 

— D'elle, n'est-ce pan ? 
— Oui, d'elle, de Jeanne 1 
— l o ange du ciel I... rn ange de bonté... 

dit-etic en breton, dans sa langue si expres-

Je 

- Oui! 
— Jure-le t 
- Je le jure! 

— Situ veux que je tueurs tranquille, lieu-

fois ï Adieu ! 
11 posa ses l.vres sur le front de la Bre

tonne dont les traits prirent une expression 
extatique. 

G» fut 
couchant. 

L'amiral entendit un aouf île entre les lèvres 

i dernier rayon du soleil 

-- Jeanne... Marie.., lui ! 
Lea yeux de Perrine devinrent vitreux en

tre se» paupières agrandies. 
File étant mort». 

aimé, celui dont «lie avait éprouvé l'aseen-
tient, son maître, -on idéal, son dieu, la peu- '• 
vre Bretonne sortit de eu prostration et d»l 
sou agoni». 

s» raison morte se raniaoe peur un las-; 
tant. ' ^ 

ges; les concierges do la rue d'Anjou, blasée 
pourtant sur ce genre de spectacle*, acc<>u> 
ratent sur leurs portes. 

ï'n grand mariage se cl/brait — 1% mot 
est peut-être ambitieux — à Tintét-teiir du 
monument municipal. 

Le landau do la mariée, flambant neuf, un 
cadeau du vieux Saint-Clair qui gâtait sa pe
tite fille par tou* les moyens, tirait l'ail de» 

vingtaine do mille franc». 
Le cocher et le valet de pied, des lker* 

d oranger à la boutonnière, ne teoaeal flere-
ment sur le siège en gens contents de leura 
ma tires. 

Les chevaux avaient des Usuri d'oranger 
aux œillères. 

Ouand la mariée liait descendue de sa voi
ture en tenant la robe blanche -seauàe 4ee 
lloura d'oranger qu'elle avait le droit de por
ter, tête haute, un murmure •l'admiraticet 
envieuse avait couru dans la foule qui se 
pressait pour ia voir, 

Point d'équipage* de second ordre. 
Cotte noce suait l'argent, lea rente», lee 

titres, les immeubles, l'opulence bouroaoise et 
solide. • " 

Toute* voitures cossuea.bien. attelée», avec 
dos livrées furieuses. 

Le commandant Briard avait la sienne dan» 
laquelle il donnait asile à son inséparaûe I» 
j'iunn.aston Durival, caustique comme en 
véalcatoire, qui lui disait loutle long dn rhe-

- Toujours pas de substitut, militaire I II 
„ sera suicidé, le pauvre garçon ! Cequnc'en 
que 1 annur 1 * 

Durivel. des finance, ne n'offrait ne* le 
luxe dun» écurie, mais en raiaon de k cir
constance, il avait b en fait lea chose* 

Il véhiculait se dame, Sidonie LMirivel née 
a* Moranges, dan» un coupé de grande re
mise qui valait presque lee autres 

Ce» cérémonies-14 s'expédient rupidenueu 

(d iKisraV eau aie» et tac*? v * 

laUliambic.il
aecon.de

